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1.
Quelle petite ville pittoresque ! Avec un soupir de soulagement, le Dr Gabrielle Evans gara sa voiture de location sur le parking réservé à la clientèle de l’hôtel White Elk Lodge. Rien ne l’obligeait à aller à l’aéroport pour regagner tout de suite Chicago après son voyage-éclair à Spotswood… Dans les grandes villes, on ne s’accordait pas le temps de flâner ni de rêver. Ici, en revanche, rien ne semblait aller trop vite, ce qui lui convenait parfaitement.
Fatiguée, affligée d’une légère migraine, affamée, elle avait envie d’une pause. Pour une nuit, ou peut-être deux si le lit était confortable, la nourriture bonne, et si un feu accueillant brûlait dans la cheminée. Elle s’imaginait déjà détendue, saisie d’une douce somnolence devant un grand âtre de pierre, blottie dans un grand fauteuil douillet.
Comme dans un nid, ce qui était approprié à son état, car elle serait bientôt mère.
En passant, elle avait aperçu une petite boutique dans la grand-rue dont l’enseigne annonçait : « Vêtements faits main pour bébés. » Pour elle qui n’avait encore acheté aucune layette, c’était un prétexte tout trouvé pour de courtes vacances, surtout après avoir conduit avec ses chevilles gonflées. « Œdème de fin de grossesse, disait-elle à ses patientes affligées du même problème. Ne vous inquiétez pas. Tout autant que votre ventre, c’est provisoire. »
En outre, White Elk, avec ses rues étroites bordées de pins, ses lampadaires anciens et ses cottages entourés de barrières blanches, lui paraissait un endroit ravissant, où il devait faire bon vivre. Elle avait toujours rêvé d’habiter un cottage… Elle se sentait aux antipodes de son immeuble de chrome et d’acier de Chicago, situé dans un quartier mi-résidentiel mi-industriel très bruyant, où elle était bercée par les trains qui passaient toute la nuit et réveillée le matin par les Klaxons des automobilistes énervés.
A White Elk, pas de circulation, juste quelques voitures dont les conducteurs ne semblaient ni agités ni pressés. L’idéal pour se relaxer ! Elle n’avait pas le courage de continuer ce soir jusqu’à l’aéroport et, de toute façon, son billet de retour n’était réservé que pour le lendemain.
— Et rien d’urgent ne m’attend là-bas, puisque j’ai quitté le cabinet médical.
Depuis qu’elle se savait enceinte, elle avait pris l’habitude de s’adresser à son bébé à voix haute, ainsi qu’elle incitait ses patientes à le faire.
— C’est agréable ici, tu devrais voir ça, Bryce. Les gens sont souriants et des inconnus te saluent.
Sans sortir du véhicule, elle prit son portable pour composer le numéro affiché sous le panneau « Bienvenue » de l’hôtel. Après cette dure journée, elle aspirait à la tranquillité, et à une bonne tasse de chocolat fumant en prime. Ah, ces envies de femme enceinte… Elle sourit en pensant à son besoin compulsif de chocolat.
— Allô ? Ici Laura Stewart !
— Auriez-vous une chambre pour une personne et pour une nuit ?
De l’autre côté de la rue, elle avisa une confiserie-chocolaterie. Un nouveau clin d’œil du destin pour qu’elle s’attarde ici ?
— Peut-être deux nuits, en fait…
Selon Laura, les chambres ne manquaient pas. Après être descendue de voiture, Gabrielle s’étira et, tentant d’oublier l’enflure de ses chevilles, elle s’efforça d’adopter une démarche normale quand elle pénétra dans l’hôtel.
— Eh bien, vous avez été rapide…, commenta la jeune femme blonde à l’air avenant assise à la réception, pendant qu’elle posait son sac de voyage.
— J’ai appelé du parking. Dans mon état, j’ai tendance à être partisan du moindre effort.
— Je vous comprends. J’ai été trois fois enceinte, et quand on a l’occasion d’être dorlotée…
« S’il existe quelqu’un pour vous dorloter », songea Gabby en portant les yeux sur l’alliance de Laura, un anneau d’or tout simple mais explicite. Cependant, si elle n’avait personne pour prendre soin d’elle, elle avait plutôt tendance à s’enorgueillir de son indépendance.
— C’est votre premier ?
Elle posa une main sur son ventre. Son premier, qu’elle était loin d’avoir planifié et qu’elle accueillait avec bonheur.
— Oui.
Que dire de plus ? Les gens réagissaient parfois bizarrement à sa situation de femme célibataire enceinte ; inutile de les mettre mal à l’aise. En tant qu’obstétricienne, elle savait que ce genre d’imprévus n’était pas rare ; il suffisait d’un moment de faiblesse…
— J’ai aperçu une jolie petite boutique dans la grand-rue, où j’ai l’intention de faire un saut après m’être reposée. Il se trouve que je n’ai encore rien acheté pour le bébé.
— Ah bon ? Je crois que je suis allée acheter des chaussons dix minutes après avoir lu le résultat de mon premier test de grossesse. Je suis surprise que vous n’en ayez pas eu envie avant.
Ce n’était pas une question d’envie.
— En fait, je projetais de faire tous mes achats à la fois dans un grand magasin, mais je n’en ai jamais eu le temps.
En réalité, même à deux mois de son accouchement, toute projection dans l’avenir l’effrayait : fonder tous ses espoirs sur la naissance, c’était risquer d’avoir le cœur brisé, comme il était arrivé à certaines de ses patientes.
— Qui sait, peut-être y trouverai-je tout ce que je cherche ?
Laura éclata de rire.
— La propriétaire, Janice Laughlin, vous en vouerait une reconnaissance éternelle. Bien, je vais vous montrer vos appartements. La saison de ski étant terminée, vous avez le choix : une petite chambre ici, une suite, ou un chalet à l’extérieur.
— Vous avez des chalets ? Avec une cheminée ?
— Oui, avec une cheminée.
Tout à fait ce dont elle rêvait ! Un chalet dans une station de ski désertée, une boutique pour bébé, une chocolaterie… Se reposer, ne plus penser à rien, le souhait le plus cher de ses patientes en fin de grossesse, qu’elle comprenait à présent d’autant mieux que le chagrin causé par la perte de son père s’atténuait un peu.
— Je crois que je vais adorer ça.
— C’est un peu difficile d’accès, un peu plus loin du parking…
— Oh, je suis en forme, simplement un peu fatiguée d’avoir conduit… Une petite marche ne peut pas me faire de mal.
— Bon. Dans ce cas, j’enverrai ma fille vous apporter vos bagages quand elle rentrera de l’école.
— C’est gentil, merci, mais mon sac est léger. Je ne suis pas partie très longtemps…
En fait, quelle avait été son intention en se rendant à Spotswood ? Apprendre à Gavin Thierry qu’il était sur le point d’avoir un fils ? Elle n’attendait pas grand-chose de lui étant donné que leur relation avait été très brève. Pourtant, la nouvelle de sa mort l’avait remuée…
Laura lui tendit le registre à signer, puis la clé du chalet.
— La salle à manger est ici, mais si vous préférez… Gabrielle, dit-elle après un coup d’œil sur sa fiche, je peux vous faire porter votre repas au chalet.
— Appelez-moi Gabby.
Son père seul l’avait appelée Gabrielle, et cela lui serrait le cœur d’entendre ce prénom.
— Non, merci, j’aime mieux redescendre ici, ajouta-t-elle. Ça m’obligera à faire un peu d’exercice.
Autant suivre les conseils qu’elle donnait à ses patientes.
— Bien, si vous désirez quelque chose, vous pouvez sonner. Au fait, je ne vous souhaite pas d’en avoir besoin, mais mieux vaut que vous sachiez que nous possédons un modeste hôpital, très agréable. Il est également très réputé pour son secteur pédiatrique et, ce qui fait souvent défaut dans les grands centres, le personnel est à la fois compétent et charmant.
Ah ? Dans ce cas, n’aurait-elle pas plaisir à travailler dans une petite ville telle que celle-ci, et à y élever son fils ?
Une semaine plus tôt, elle avait cédé sa part du cabinet médical à ses associés et mis son appartement en vente, décidée à prendre un nouveau départ en un lieu moins impersonnel que Chicago. Sans savoir définir où ni comment, elle aspirait à vivre ailleurs… Une intuition lui disait qu’elle reconnaîtrait l’endroit de ses rêves lorsqu’elle s’y trouverait.
L’aurait-elle déjà découvert ? Non, White Elk était si petit ! On pouvait y passer d’agréables vacances, mais s’y installer… Serait-elle capable de s’adapter, elle qui appréciait les commodités d’une grande ville, avec tous les changements qui s’annonçaient déjà dans sa vie ?
Justement, des responsabilités nouvelles l’attendaient en tant que mère : elle devait trouver un poste, se remettre au travail sans tarder. Pourquoi pas ici ?
— Sortez par la porte arrière, Gabby, et prenez l’allée à gauche ; c’est le premier chalet, celui qui a la plus belle vue sur les Trois Sœurs.
— Les Trois Sœurs ?
— Les pics montagneux qui surplombent la vallée. Selon la légende indienne, ils veillent sur les habitants. Chacun d’eux possède maintenant sa station de ski, ce qui a permis le développement de la ville. Eh oui, White Elk vit du tourisme…
— Grâce aux Trois Sœurs qui vous protègent.
Protéger… Ce qu’elle faisait pour son bébé, et qu’elle eût tant aimé qu’on fît pour elle !
La marche jusqu’au chalet fut agréable ; l’air était frais et vif, pas très froid pour la fin mars. Des crocus jaunes et violets perçaient la neige sur le bord du chemin, annonçant le printemps. Quand il arriverait, elle serait mère et installée quelque part.
— Mère, dit-elle à voix haute, car elle avait parfois du mal à y croire.
Ce petit garçon dans son ventre était un rêve qui se réalisait, un miracle qu’elle n’eût pas imaginé. Hélas, après des semaines où elle avait attendu de trouver le courage de parler au père du bébé, ajoutées au temps passé d’abord à retrouver sa trace, il avait été trop tard. Savoir Gavin mort l’attristait, même s’il n’avait pas été question d’amour entre eux. Certes, il était intelligent, gentil, attentionné, mais elle ne le connaissait pas assez pour en parler à son fils, qui devrait pourtant savoir un jour.
Comment lui expliquer ? « Vois-tu, Bryce, ta mère, qui se sentait seule et vulnérable, a rencontré un bel homme charmant à un séminaire médical, passé quelques nuits avec lui, et tu es le résultat de cette brève liaison… »
Bryce ne connaîtrait jamais son père. Gavin n’avait pas de famille à Spotswood, où personne n’avait pu la renseigner.
Elle fit une pause, songeant à ramasser quelques fleurs, puis y renonça, préférant les laisser dans la nature.
— Tu sais que tout ira bien, Bryce, même si c’est un peu dur en ce moment. Je regrette de ne pas avoir prévenu ton père assez tôt et que tu n’aies pas eu l’occasion de le connaître. Je te promets de continuer à chercher…
Quoi ? Des renseignements sur lui ? Le reste était irrémédiable.
Non qu’elle redoutât d’élever son fils seule. En apprenant sa grossesse, elle avait été choquée, excitée, puis éblouie, après s’être longtemps crue stérile à la suite d’un accident de voiture survenu dans son adolescence. Très peu de chances, avait dit le médecin à l’époque. A quinze ans, elle n’avait pas une notion précise de ce que cela signifiait, mais à trente ans, si, bien qu’elle eût accepté son sort.
Aussi, en constatant l’absence de ses règles, elle avait pensé que c’était le stress. Le second mois, après être allée acheter un test de grossesse, elle avait attendu trois jours avant de l’ouvrir, et encore deux avant de l’utiliser. Lorsque la bande avait viré au bleu, elle avait couru en acheter un autre qui avait donné le même résultat.
Incrédule, obstinée, elle avait une fois de plus voulu renouveler l’opération en allant chercher un troisième test.
Ce voyant, la pharmacienne lui avait gentiment conseillé de consulter un obstétricien. Mais, en réalité, elle ne doutait déjà plus d’être enceinte.
— Ta maman a juste besoin d’un peu de repos, qu’elle va prendre tout de suite.
Bryce Evans, le miracle. Elle était impatiente de le mettre au monde. Et si heureuse. Rien d’autre n’avait d’importance…
*  *  *
— Vous avez bien fait de m’appeler plutôt que d’amener Emily à l’hôpital, Laura. Je tiens aux visites à domicile, même si j’ai l’impression de travailler pour douze, avec Eric absent. On dirait qu’il n’y a pas assez d’heures dans la journée pour tout faire.
Le Dr Neil Ranard tendit à Laura une bouteille remplie de liquide rose prétendument aromatisé au chewing-gum. Du moins ce détail avait-il convaincu nombre de ses jeunes patients, bien qu’il s’agît pour Neil d’un affreux goût de médicament.
— Si vous suivez la prescription, Emily se rétablira très vite. C’est ce virus de l’angine qui circule à l’école primaire… Je reviendrai dans un jour ou deux, et ensuite, elle pourra venir en consultation.
Il faisait toujours des visites à domicile, c’était possible dans une petite ville, et cela lui plaisait. Il avait appris tant de choses en deux ans… Surtout, d’ailleurs, que sa place était ici.
— Vous restez pour le dîner, Neil ? Je n’ai plus beaucoup de clients, et j’ai préparé des repas pour un régiment, comme en pleine saison.
— J’aimerais bien, mais je dois rentrer. Walt Graham ayant pris sa retraite et Eric Ramsey étant occupé par ses jumelles, toutes deux victimes du fameux virus, nous manquons de personnel aux urgences. De plus, j’ai encore quelques rendez-vous avant de commencer ma tournée.
Si Neil était pédiatre, il se chargeait aussi des consultations familiales et des urgences, sans compter le secours en montagne qu’il assurait au besoin. Où aurait-il la chance de trouver des occupations aussi variées, sinon à White Elk ?
— Si vous avez cinq minutes, Neil, je vous prépare quelque chose à emporter. Ce sera toujours mieux que la nourriture de l’hôpital. La cuisine familiale, il n’y a que ça de vrai.
La cuisine familiale… Un luxe dont il n’avait pas profité, même pendant les quelques mois qu’avait duré son mariage. Tout ce qui ressemblait à une vie normale l’attirait, et autant éviter la cafétéria de l’hôpital.
— C’est gentil à vous. Je peux aller m’asseoir et boire un café en attendant ?
Sur un vague signe d’assentiment de Laura, il pénétra dans la salle à manger, se servit un café et s’installa près de la fenêtre d’où il avait la meilleure vue sur les Trois Sœurs. Un panorama magnifique, qu’il n’avait pas trop eu le loisir d’admirer ces derniers jours.
C’était ce paysage, aussi, qui l’avait ramené à White Elk, alors qu’il s’était juré, trois ans plus tôt, de ne plus y mettre les pieds. Pourtant, il était revenu, parce qu’il adorait le ski, l’air pur, et les gens d’ici, par-dessus tout. Sans compter le côté excitant de la médecine rurale.
En revanche, il devait supporter les pénibles rappels de l’échec de son bref mariage et du jour où son épouse s’était enfuie avec son frère.
Cependant, le bon compensait le mauvais… Du moins eût-il aimé s’en convaincre, car certains de ses souvenirs resteraient amers à jamais.
S’efforçant de faire le vide dans son esprit, il s’appuya au dossier de sa chaise et allongea les jambes.
Un mouvement à l’autre bout de la salle attira son attention : une jeune et jolie femme enceinte allait de table en table, sans doute en quête de la meilleure place.
C’était lui qui l’occupait, songea-t-il en l’observant. Sautant sur ses pieds, il s’apprêtait à jouer le rôle du maître des lieux quand elle finit par s’asseoir en lui tournant le dos, près d’une fenêtre donnant sur la ville, ses boutiques et ses passants.
C’était étrange comme les gens pouvaient avoir une idée différente de la perfection. Il aimait la nature sauvage, déserte de préférence, alors qu’elle préférait visiblement la civilisation.
— Neil, voici votre dîner ! Vous devriez en avoir pour deux jours, ou sinon, n’hésitez pas à revenir.
— Rien de mieux que la cuisine familiale comme vous l’avez dit… Merci !
En prononçant ces mots, il ne détourna pas les yeux de l’inconnue.
Laura, qui avait suivi son regard, sourit.
— Elle est là depuis quelques heures, murmura-t-elle. Elle vit à Chicago. C’est tout ce que je sais, enfin, à part ce qui se voit.
— Hmm… Et elle semble solitaire…
Malgré lui, il avait parlé à voix haute.
— C’est vrai, en y réfléchissant. Je l’ai surtout trouvée fatiguée, quand elle est arrivée.
Pendant qu’elle se dirigeait vers la table pour prendre la commande de la jeune femme, Neil s’attarda à siroter son café, oublieux de son emploi du temps chargé.
Curieux… Tous les jours, des touristes arrivaient en ville, des visiteurs qui venaient skier, faire des emplettes, ou simplement passer d’agréables vacances, et d’habitude, il les remarquait à peine, sauf lorsqu’ils faisaient appel à lui en tant que médecin. Pourtant, l’inconnue avait captivé son attention, et, encore plus étrange, l’avait retenue…
Aucune raison, se dit-il. Vraiment aucune. Il était hors de question pour lui de s’engager avec quiconque. Il avait épousé son métier, plus une part d’intérêts dans un hôpital, ce qui lui suffisait pour être à l’abri du besoin et raisonnablement heureux. La vie était belle ainsi, alors pourquoi en changer ?
Se remémorant la dernière fois où il avait essayé, il se leva d’un bond pour sortir de la salle. Cependant, une fois sur le seuil, il ne put s’empêcher de se retourner pour jeter un ultime regard à la jeune femme, et ce fut alors qu’il vit son visage. Elle était… splendide. Eblouissante. Des cheveux d’un blond miel qui retombaient sur ses épaules avec grâce, des yeux pudiquement baissés, qui ne pouvaient être que bleus, des lèvres parfaites. Une observation de médecin, bien sûr. Uniquement.
Sa grossesse la rendait rayonnante. Avait-il déjà étudié ce phénomène chez une autre femme ? En tout cas, à présent, il comprenait de quoi il s’agissait.
Pendant qu’il l’étudiait, elle leva les yeux, croisa son regard et le soutint un instant avant de se détourner. Bon sang ! Il éprouvait une sensation nouvelle, incompréhensible pour lui. Il lui fallait quitter les lieux avant que son bon sens ne l’abandonne. Pourtant, une fois engagé dans l’allée, il se retourna une nouvelle fois : s’il n’était pas victime d’une illusion, elle était en train de le regarder…
*  *  *
Des traits rudes et beaux, une mâchoire volontaire, un nez droit, des cheveux bruns souples qui laissaient supposer des yeux presque noirs. Ou verts… Non, ils devaient être brun foncé.
Ce visage lui disait quelque chose ; toutefois, elle qui n’oubliait jamais les traits d’un bel homme, elle ne parvenait pas à se rappeler où elle l’avait rencontré. La première fois que leurs yeux s’étaient croisés, elle avait pensé connaître ce regard… Puis, la seconde fois, elle en avait douté.
Bref, juste une de ces énigmes qui l’agacerait un temps jusqu’à ce que la mémoire lui revienne, ou qu’elle oublie tout à fait.
— Qui était-ce, Laura ?
Son hôtesse plaçait le menu sur sa table. Les légumes en accompagnement étant les mêmes pour tous les plats, elle n’avait à choisir qu’entre la viande, la volaille et le poisson.
— Le Dr Neil Ranard, qui possède le cabinet de consultation du White Elk Hospital dont il est actionnaire aussi. Il est spécialiste en pédiatrie, mais comme tous les médecins d’ici, il doit avoir de nombreuses cordes à son arc.
L’aurait-elle rencontré dans un séminaire ou une convention médicale ?
Peu probable. Par manque de temps, elle ne fréquentait que rarement ces manifestations. Elle n’avait assisté qu’à une seule, et ce n’était pas sur ce pédiatre-là qu’elle avait jeté son dévolu à l’époque… Mais après tout, pourquoi y attacher autant d’importance ?
— Je vais me contenter des légumes, Laura. Bryce et moi ne supportons pas très bien la viande, ces temps-ci.
— Bryce ?
Gabby éclata de rire.
— Mon bébé. Il s’appellera Bryce, et je m’habitue à prononcer son nom, à penser à lui en tant que personne.
Depuis qu’elle avait eu connaissance de sa grossesse, elle s’était attachée à considérer le bébé comme un être à part entière. Puis, lorsqu’elle avait appris que c’était un garçon, elle avait décidé de lui donner le prénom de son père car cela lui semblait la façon évidente de boucler la boucle.
— Un garçon, c’est bien, du moins on le dit… Moi, j’ai trois filles, et je me demande si je saurais élever un fils, maintenant.
— Pour être sincère, j’ignore si je pourrai me débrouiller avec un bébé, garçon ou fille…
— Vous êtes seule ?
— Euh… Je l’étais jusqu’à il y a sept mois…
Une réponse qui ne l’engageait pas beaucoup.
— … et maintenant nous sommes deux.
— Moi aussi, je parlais à mes filles avant leur naissance. Je leur lisais des livres, je leur chantais des chansons, je leur faisais écouter de la musique… Mon mari croyait que j’étais devenue folle, mais je voulais à tout prix établir le contact. Bien, ajouta Laura avec un sourire. Je ferais mieux de vous laisser car j’ai du travail en cuisine.
Une fois seule, Gabby tourna la tête vers la fenêtre, tentant d’apercevoir l’homme au regard mystérieux, mais il avait disparu. Tant pis…
*  *  *
— Je prends les deux.
On avait toujours besoin de deux couvre-lits pour berceau, et les deux étaient si adorables, tout comme les quinze ensembles qu’elle avait achetés, en même temps que du linge pour le lit, des chaussons, des bonnets…
Jamais elle n’aurait imaginé qu’il existe tant d’articles pour bébés. Ce matin, ses chevilles avaient dégonflé, son dos ne la faisait plus souffrir, Bryce donnait d’énergiques coups de pieds, et elle était tombée amoureuse de la boutique pour bébés qui jouxtait la chocolaterie, où elle s’était promis de se rendre aussi.
Ensuite, elle irait faire un tour au magasin prénatal que Debbie Laughlin, la jeune vendeuse, lui avait indiqué.
— Vous restez longtemps ici ?
Debbie, une adolescente de dix-sept ans environ, qui avait ôté ses écouteurs de ses oreilles pour la servir, arborait un piercing sur l’un de ses sourcils, des cheveux jaunes coupés en brosse et un sourire très chaleureux.
— Juste une journée, avant de rentrer à Chicago.
Alors que Debbie ouvrait de grands yeux à cette évocation, Gabby examina la petite ancre qui se balançait, accrochée à l’arcade sourcilière de la jeune fille.
— Chicago ! Mon rêve ! Du moins si j’arrive à économiser pour aller à l’université… N’importe où sauf ici !
— Vous n’aimez pas White Elk ?
Pour l’instant, elle-même n’y avait encore rien trouvé qu’elle n’aimât pas.
— Ce n’est pas mal, pour les vieux, je suppose.
Les vieux comme elle ? songea-t-elle, amusée. Trente-trois ans était loin d’être un âge canonique, mais pour une fille de dix-sept ans, ce devait être antédiluvien.
— Eh bien, j’estime que c’est une jolie petite ville.
— Petite, voilà le problème. On s’y ennuie à mourir.
Certes… Bien que n’appréciant plus les grandes agglomérations, elle eût sans doute, à l’âge de Debbie, jugé que White Elk était un petit trou perdu. Elle et son père avaient toujours vécu à Chicago, New York et San Francisco. Curieux comme on pouvait changer avec l’âge…
— Alors, Chicago vous plairait parce qu’on ne trouve rien de petit là-bas.
— Qu’y faites-vous ?
— Je suis obstétricienne, c’est-à-dire…
— Je sais ce que ça signifie, mon oncle est médecin.
— Le Dr Ranard ?
— Non, le Dr Ramsey, l’un de ses collègues. En ce moment, il ne travaille pas parce que ses jumelles sont malades, et je garde la boutique pendant que ma mère l’aide à les soigner.
— Des jumelles ?
— Mes cousines germaines… Comme elles ont une angine, j’ai dit que je ne tenais pas à être contaminée. Je préfère encore vendre de la layette.
Que d’amertume dans cette dernière phrase… Visiblement, le commerce des vêtements pour bébés n’était pas compris dans ses projets d’avenir.
Debbie plia le second couvre-lit et le plaça dans une boîte.
— J’aurais cru que vous veniez remplacer le Dr Graham, qui a pris sa retraite récemment.
— Non, pas du tout. Je ne suis que de passage. J’ai juste décidé de m’arrêter pour faire des emplettes.
— Dans ce cas, où voulez-vous que j’expédie tous vos paquets ?
Elle n’avait pas pensé à ce détail. Elle faillit lui donner son adresse officielle, mais finalement, elle lui indiqua celle du chalet où elle logeait. Elle aviserait plus tard.
Les adieux furent brefs ; cependant, vu l’enthousiasme de la jeune fille, elle se sentit obligée de l’inviter à lui rendre visite si jamais elle passait par Chicago.
Debbie leva les yeux au ciel avec un soupir puis remit les écouteurs dans ses oreilles pendant que Gabby passait la porte.
Après un passage à la chocolaterie puis au magasin prénatal, elle visita le magasin de jouets où elle fit l’acquisition d’un ours en peluche et d’un petit train de bois. Partout, elle donna l’adresse du chalet pour se faire expédier ses achats. Enfin, se sentant ragaillardie et pleine d’énergie, elle prit d’un pas faussement nonchalant le chemin de l’hôpital.
Adorable ! Rien à voir avec celui de Chicago où elle avait travaillé, un énorme complexe de brique haut de neuf étages. On eût dit un chalet pittoresque, tout de bois, qui ressemblait si peu à un établissement hospitalier que sans le panneau « White Elk Hospital » accroché au-dessus de la porte, elle serait passée devant sans le trouver.
— C’est de la folie, mais s’ils cherchent un obstétricien…, murmura-t-elle.
Pourquoi était-elle venue ? Pour postuler ? L’idée était ridicule. Debbie avait raison. Dans une aussi petite ville, ses chances d’avancer dans sa carrière seraient extrêmement réduites. En outre, enceinte de sept mois, elle était inapte à un travail à plein temps. Pourtant, elle aimait son métier, qui lui manquait déjà.
— Je n’ai jamais habité d’endroit plus modeste que Chicago, Bryce, je ne suis pas sûre d’être faite pour vivre ici. Et ne me dis pas d’essayer si j’en ai envie, car il y a d’autres facteurs à considérer. Ma carrière, par exemple, ou ton éducation…
— Excusez-moi, puis-je vous être utile ?
La voix douce et sensuelle la fit sursauter et, d’instinct, elle posa une main sur son ventre. En se retournant, elle se trouva face aux plus beaux yeux brun foncé qu’elle ait jamais vus. Tels qu’elle les avait imaginés… ou tels qu’elle s’en souvenait ? Quoi qu’il en soit, elle était heureuse d’avoir deviné juste quant à leur couleur.
— Vous avez dit quelque chose…
— Pas du tout, je me promenais pour faire un peu d’exercice, et je crois que je me suis perdue.
Un léger mensonge… Elle savait pertinemment où elle était.
— En fait, il m’arrive de parler toute seule. Une mauvaise habitude due à la nervosité, je pense, ajouta-t-elle.
Mieux valait passer pour une excentrique qu’avouer s’être engagée dans un débat avec son futur bébé et que celui-ci était sur le point de le gagner par-dessus le marché. Elle aurait paru folle à lier.
— Vous êtes descendue chez Laura, n’est-ce pas ? Je vous ai vue hier soir.
— C’est par là, il me semble ?
Elle désigna d’un geste vague une direction qu’elle connaissait parfaitement.
Etait-elle vraiment en train de jouer les femmes en détresse ? Cela correspondait si peu à la réalité… Elle qui était si fière de l’esprit d’indépendance que son père lui avait inculqué !
— Vous n’êtes pas près d’y arriver, si vous êtes sans voiture. Voulez-vous que j’appelle quelqu’un pour qu’il vienne vous chercher ? Un ami, votre mari ?
— Merci, je vais me débrouiller. D’ailleurs, personne ne m’accompagne.
Il regarda sa montre puis la façade de l’hôpital.
— Et si je vous ramenais ? Nous en avons pour cinq minutes.
Si elle n’avait pas été enceinte, elle aurait jugé cette marque d’attention fort agréable, mais dans les conditions actuelles, l’attitude chevaleresque du Dr Ranard s’apparentait plutôt à de la pure galanterie. Un chevalier volant au secours d’une demoiselle qui, en réalité, n’était en rien affligée.
— Merci, je me sens tout à fait capable d’aller à pied.
— Peut-être vaudrait-il mieux entrer vous asseoir un moment dans un bon fauteuil et surélever vos jambes…
— Voyez-vous, mon obstétricienne me conseille d’être le plus active possible. De son point de vue, les femmes enceintes doivent faire beaucoup d’exercice.
— Dans ce cas, je vous accompagne. Un peu de marche ne me fera pas de mal.
— Parce que je suis enceinte ? Vous pensez que je ne peux rien faire toute seule ?
Il leva une main pour l’interrompre.
— Attendez, j’essayais seulement de faire preuve de courtoisie. Une qualité que ma mère m’a enseignée.
— Elle aurait dû vous apprendre aussi que les femmes enceintes se débrouillent très bien sans aide.
Il éclata d’un rire grave et sensuel.
— Elle n’a pas manqué de le faire, rassurez-vous. Je suis sûr qu’elle m’enverrait au lit sans souper si elle me voyait agir en ce moment.
Il lui tendit une main.
— Neil Ranard. Enchanté… On recommence tout depuis le début ?
— Gabrielle Evans. Tout le monde m’appelle Gabby… Y compris les gens qui m’accostent dans la rue pour me donner des leçons.
— Par conséquent, si je veux que vous effaciez de votre mémoire cette première rencontre malheureuse, je vais devoir vous appeler Gabrielle. Ravi de vous rencontrer, Gabrielle.
Sa façon de prononcer son nom était si agréable… A sa grande surprise, cela ne la contraria pas, pas plus que la lueur qui brillait dans ses yeux, sexy et malicieuse. Curieusement, malgré sa grossesse avancée, elle n’était pas insensible. Un bel homme restait un bel homme, et Neil Ranard était beau ; en outre, comme elle l’avait constaté la veille à l’auberge, quelque chose dans sa physionomie lui paraissait vaguement familier.
— Votre visage ne me semble pas inconnu. Avez-vous séjourné à Chicago récemment ?
Elle ne pouvait l’avoir vu qu’à Chicago, d’où elle n’avait pas bougé ces deux dernières années.
— Euh… Je n’y ai jamais mis les pieds, sauf lors d’une escale à l’aéroport, il doit y avoir cinq ou six ans.
— Etes-vous célèbre ? Serait-ce possible que je vous aie vu à la télévision ou dans un magazine ? Ou sur une couverture de livre ?
— Navré, je ne suis célèbre que pour moi-même, ce qui passe totalement inaperçu, à part peut-être aux yeux de ma mère et à ceux de ma tante…
— Vous devez ressembler à quelqu’un d’autre, alors. Bon, j’apprécie votre sollicitude, Neil, mais inutile de vous donner la peine de me raccompagner.
— Et si je vous dis que Laura fait le meilleur gâteau au fromage blanc de toute la vallée, et que vous êtes un excellent prétexte pour que j’aille en déguster une part ?
— Je penserais que vous êtes un affreux menteur. Merci quand même de l’intention.
Résolue, elle attaqua la montée de la rue. Cependant, au bout de dix pas, elle tourna la tête malgré elle : le Dr Ranard était sur ses talons.
— Vous me suivez ?
— Pas du tout. Je n’aurais pas dû évoquer ce gâteau car l’eau m’est venue à la bouche et j’ai décidé de me passer cette envie sur-le-champ.
— Menteur ! répéta-t-elle, luttant pour réprimer le rire qui la gagnait.
— Je ne me permettrais pas de mentir à propos du fameux gâteau de Laura.
— Il y a cinq minutes, vous regardiez votre montre et vous aviez l’air pressé de reprendre le travail. Ce n’est qu’un mauvais prétexte pour vous assurer que je peux atteindre le haut de la colline, alors que je suis sûre d’y arriver sans votre aide.
Le visage du Dr Ranard redevint sérieux.
— Vous allez sans doute prétendre que ça ne me concerne pas, mais depuis combien de temps n’avez-vous pas consulté un médecin, Gabrielle ?
— Si je ne m’abuse, j’en ai un en face de moi en ce moment.
— Je veux dire un obstétricien.
— Eh bien, je peux dire que c’est vous qui en avez un en face de vous.
— Sans plaisanter ? Vous êtes obstétricienne ?
— Sans plaisanter. Et si Debbie, de la boutique pour bébés, ne m’a pas induite en erreur, le poste dans votre hôpital est vacant temporairement puisque votre obstétricien vient de prendre sa retraite.
La surprise se peignit sur son visage.
— Vous comptez nous proposer vos services ?
— Pas à temps plein, bien entendu, mais je pourrais vous être utile avant l’arrivée de votre nouveau spécialiste. Il se trouve que, ayant quitté mon cabinet médical depuis peu, je suis disponible.
— Je dois admettre que vous tomberiez à pic… Nous sortons d’une réunion où nous nous sommes creusé la cervelle pour trouver une solution, et vous voilà, sur notre seuil !
C’était vraiment une question de timing… Même si cela lui avait effleuré l’esprit, elle n’avait eu aucune réelle intention de s’attarder à White Elk. Certes, quand Debbie lui avait appris que le poste était libre, elle avait vaguement pensé à le solliciter. A présent, voilà qu’elle l’avait fait !
— Eh bien, je pourrais assurer l’intérim pendant deux mois, environ, jusqu’à mon accouchement. Je me sens en bonne forme, et si vous avez besoin de moi quelques semaines…
— Si nous avons besoin de vous ? Notre obstétricien, Walt Graham, a pris sa retraite sans crier gare ; en principe, nous aurions dû pouvoir nous retourner et en trouver un avant la date de son départ. Sauf qu’un beau matin, il a décidé qu’il ne se sentait plus capable d’assumer son poste, qu’il se consacrerait désormais au ski et à la randonnée, et il ne s’est tout simplement plus présenté à l’hôpital.
Comme elle comprenait ce Dr Graham ! Exactement ce qui lui était arrivé à Chicago. Sans avoir prévu de date précise, elle avait eu la certitude qu’elle allait quitter le cabinet, et un beau jour, elle avait su que l’heure était venue.
— Je peux vous montrer mes diplômes et vous donner quelques références personnelles.
— Inutile, je vous fais confiance, nous verrons ça plus tard. Nous attendons bien un suppléant, mais il n’arrivera que dans six semaines, et à titre temporaire ; d’ici à la fin de son remplacement, nous espérons avoir le temps de dénicher un titulaire.
— Six semaines, c’est tout à fait ce qu’il me faut !
Vraiment idéal ! Un travail à temps partiel en attendant la naissance de Bryce, et ensuite, elle pourrait songer à ce qu’elle voulait faire de sa vie.
— A moins qu’un imprévu ne m’oblige à changer mes plans… Qui sait, dans mon état…
— Dans ce cas, je serai heureux d’être votre accoucheur.
Une offre difficile à refuser.
— D’accord, docteur Ranard, marché conclu.
Ravie de cette solution miraculeuse, aux anges à l’idée de se remettre au travail et ne doutant pas de s’en tirer à merveille, elle tendit la main au beau médecin ; aussitôt, un frisson la parcourut, et elle laissa sa main dans la sienne un peu plus longtemps que nécessaire.
— Quand puis-je commencer ?
— Tout de suite, ça vous va ?
Elle retira sa main à contrecœur et l’enfonça dans sa poche.
— Parfait.
Elle fut saisie d’un nouveau frisson. Le printemps se faisait attendre, et l’air était encore frais…
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point de s'abandonner a lui, elle apprend que Neil n'est
pas tout a fait un étranger pour elle...
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Pour oublier un passé sentimental douloureux, le Dr Max
Ashton s'est lancé a corps perdu dans son travail, se
jurant de ne plus jamais aimer. Un serment qu'il respecte
scrupuleusement jusqu’a ce que Maggie Croft fasse
irruption dans sa vie. Pourtant, malgré la force qui, dés le
premier regard, le pousse vers cette jeune femme fragile,
il hésite a s'engager avec elle, par crainte de raviver des
souvenirs qu‘il avait presque réussi a chasser de son
esprit...
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